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Encadré Objectifs du Programme de biosurveillance environnementale de la Ville de New York (2004)

Les objectifs du programme de biosurveillance de New York étaient les suivants :

1. Estimer la distribution de l’exposition aux métaux lourds, pesticides et cotinine de la population..

2. Comparer l’exposition à New York avec celle de populations de référence, en particulier la population globale des États-Unis.

3. Identifier des groupes de populations à niveau de risque supérieur ou inférieur.

4. Analyser les facteurs de risque pour les expositions environnementales.

5. Déterminer des niveaux de base d’expositions qui serviront de référence pour de futurs résultats.

6. Constituer une biobanque, utilisable pour des études futures qui souhaitent explorer des sujets émergents en santé environnementale.

7. Éclairer les choix et conduire des actions de santé publique et des politiques publiques en vue de réduire les expositions.

La biosurveillance comme levier politique : une étude de cas
sur la surveillance du mercure et des pesticides à New York*
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New York City Department of Health and Mental Hygiene, Bureau of Environmental Surveillance and Policy, New York, États-Unis

*Traduit de l’anglais

Résumé

Introduction – En 2004, la ville de New York a conduit une étude de biosurveillance environnementale en population pour identifier les expositions
à des biomarqueurs sélectionnés et proposer des orientations pour des actions de santé publique et des politiques publiques destinées à réduire les
expositions.
Méthodes de biosurveillance - Dans le cadre de cette étude, des échantillons d’urine et de sang ont été prélevés et analysés pour évaluer les
concentrations en mercure inorganique et organique et en métabolites urinaires de pesticides organophosphorés et de pyréthrinoïdes (n=1 811).
Résultats de la biosurveillance - Les niveaux du 95e percentile de mercure inorganique chez les personnes nées en République Dominicaine étaient
les plus élevés, ce qui a pu être attribué principalement à l’utilisation de crèmes contenant du mercure, destinées à blanchir la peau, importées
illégalement. Le niveau de mercure total était trois fois plus élevé à New York que dans le reste des États-Unis, avec des différences au sein de la
population new-yorkaise essentiellement dues à des niveaux de consommation de poisson différents. Les expositions aux pesticides étaient de 4 à 14
fois plus élevées à New York que dans le reste des États-Unis.
Mesures de politique publique et discussion - La biosurveillance a conduit la ville de New York à mener plusieurs actions, parmi lesquelles un
embargo sur des produits, une prise en compte globale de la gestion du mercure dans le poisson par les autorités de la ville de New York, de l’État, et
les autorités fédérales, avec des campagnes d’information destinées au public et aux professionnels de santé, des actions locales visant à réduire
l’utilisation et la vente de pesticides. L’article présente également un cadre de réflexion pour expliquer comment et pourquoi les résultats de biosurveillance
environnementale sont capables d’influencer les politiques publiques.
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Introduction
Depuis plusieurs années, le Département de santé de la ville de New
York a étoffé ses activités de surveillance en santé environnementale
pour y inclure de nouveaux domaines de préoccupations et de nouvelles
sources de données qui représentent la ville et sa population [1]. En
2004, New York a engagé, au niveau de sa communauté, la première
étude similaire à l’Étude nationale des États-Unis sur santé et nutrition
(National Health and Nutrition Examination Survey, NHANES). Cette
version new-yorkaise, appelée NYCHANES, a suivi 1 999 personnes
représentant la population adulte de New York ne vivant pas en insti-
tution. L’objectif prioritaire de NYCHANES était de fournir des estima-
tions objectives de prévalence pour les maladies chroniques, ainsi que
des informations sur la connaissance, les traitements et le contrôle de
ces maladies [2]. L’étude de biosurveillance de New York a bénéficié de
l’importante infrastructure et de la banque de prélèvements de
NYCHANES. L’encadré ci-après présente les sept objectifs-clés de la
biosurveillance environnementale pour la ville de New York. Le dernier
objectif « éclairer les choix et conduire des actions de santé publique et
des politiques en vue de réduire les expositions » apparaît comme essen-

tiel pour attirer l’attention et les ressources sur de futures actions de
biosurveillance.

Méthodes de biosurveillance
NYCHANES est une étude transversale en population, conduite entre
juin et octobre 2004 sur des adultes de la ville de New York âgés de
20 ans et plus. Les détails de l’étude, en termes de conception, de
méthodes d’échantillonnage et de collecte, ont été décrits par ailleurs
[3]. Pour le volet « biosurveillance » présenté ici, des biomarqueurs
environnementaux ont été choisis, parmi lesquels le mercure organique
et inorganique et des métabolites urinaires de pesticides organo-
phosphorés et de pyréthrinoïdes. Les prélèvements d’urine et de sang
de 1 811 personnes ont été recueillis. Les métaux ont été analysés par
les laboratoires Wadsworth de l’État de New York, et les pesticides par
les laboratoires du Centre national de santé environnementale des
Centres de prévention et de contrôle des maladies des États-Unis (US
CDC).
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Figure 1 Pourcentage de la population adulte des États-Unis et de la ville
de New York avec un niveau de mercure dans le sang supérieur au niveau
de notification à l’État (5 microgr/l)

Figure 2 95ème percentile des expositions aux métabolites de pesticides dans NYCHANES par sexe et selon le passage récent d’un professionnel de la 
désinsectisation, New York
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Résultats de la biosurveillance

Mercure inorganique
En moyenne, les niveaux de mercure inorganique étaient peu élevés à
New York. Cependant, le 95e percentile des New-Yorkais hispaniques
nés en République Dominicaine avait des expositions excédant 21,2 µg/l,
soit plus de six fois celles du 95e percentile des autres New-Yorkais. Les
entretiens et les visites au domicile de plusieurs de ces participants ont
permis de déterminer que tous ceux qui avaient été interrogés utilisaient
des crèmes pour blanchir la peau contenant du mercure, fabriquées en
République Dominicaine et importées illégalement aux États-Unis. Bien
que les participants ayant un niveau de mercure inorganique significa-
tivement élevé dû à l’utilisation de ces produits soient peu nombreux,
ils représentaient cependant 25 000 New-Yorkais.

Mercure organique
Le mercure total dans le sang a également été mesuré, montrant qu’en
moyenne les habitants de New York avaient une exposition au mercure
trois fois supérieure à celle des habitants des États-Unis en général [4].
Les niveaux étaient particulièrement élevés chez les New-Yorkais asia-
tiques, et plus encore chez ceux nés en Chine (figure 1). La consomma-
tion de poisson était la source principale de mercure, avec une forte
relation linéaire entre la fréquence de consommation des produits de la
mer et les niveaux de mercure mesurés. Les niveaux de mercure étaient

trois fois plus élevés à New York, même chez les individus qui ne
consommaient pas de poisson.

Pesticides
NYCHANES a mesuré les métabolites urinaires de pesticides organopho-
sphorés (PO) et de pyréthrinoïdes, selon les méthodes utilisées par
NHANES [5,6]. Un échantillon aléatoire simple de 380 personnes a déjà
été finalisé, mais la totalité des résultats pour les 1 811 échantillons ne
sera disponible qu’en 2010. Les concentrations de métabolites de toutes
les classes de pesticides étaient de 4 à 14 fois plus élevées à New York
que dans le reste des États-Unis [7]. La figure 2 compare les niveaux
de 95e percentile des pesticides organophosphoré totaux et d’un méta-
bolite de pyréthrinoïde représentatif, l’acide phénoxybenzoïque (PBA),
un indicateur d’un large groupe de pesticides. Des différences significa-
tives ont été observées selon le sexe et selon que le domicile des
participants avait reçu récemment la visite de professionnels de la désin-
sectisation (Pest control professional, PCP). Ces derniers sont agréés et
réglementés par l’État de New York. Les concentrations de métabolites
de pesticides étaient deux à quatre fois plus élevées chez les femmes
que chez les hommes. C’est une information importante, puisque l’expo-
sition aux pesticides in utero a été associée à de plus faibles poids de
naissance et à des retards cognitifs chez les enfants [8].
Ces résultats montrent la contribution importante du programme de
biosurveillance. En premier lieu, ce programme a permis de décrire la
disparité des expositions au sein de la population de New York ; il a
montré que les expositions étaient nettement plus élevées à New York
que dans le reste des États-Unis ; il a fait apparaître que les femmes
peuvent être plus exposées à des agents associés à des troubles de la
reproduction ; et, enfin, que des activités réglementées par l’adminis-
tration ont un impact sur l’exposition.

Actions et politiques publiques en réponse aux
résultats de la biosurveillance
Les politiques publiques sont un ensemble d’actions et de décisions
mises en œuvre par les acteurs gouvernementaux, non gouvernemen-
taux et du secteur privé. En conservant l’esprit du programme de biosur-
veillance de la ville de New York, les résultats obtenus ont rapidement
été examinés au regard de leur signification pour la santé publique, et
en tant qu’éléments offrant des perspectives pour réduire les expositions.
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Figure 3 Affiche apposée dans les magasins par ordre de la ville de New York, alertant sur la présence de mercure dans les crèmes destinées à blanchir la 
peau (en anglais et en espagnol)

Edité avec autorisation. 

Mercure inorganique
À la suite de la découverte des crèmes pour blanchir la peau, le Dépar-
tement de santé de la ville de New York a envoyé des inspecteurs dans
plus de 400 magasins situés dans des quartiers habités principalement
par des personnes originaires de République Dominicaine (d’après le
recensement de 2000). Ces inspecteurs ont trouvé 13 marques de crèmes
contenant du mercure, qui ont ensuite été interdites à la vente par le
Département de santé dans plus de 100 magasins. Pour améliorer l’infor-
mation des consommateurs, les magasins dont les produits avaient été
retirés de la vente ont eu l’obligation d’afficher pendant six mois des
panneaux alertant du danger de ces crèmes (figure 3). Au vu de la
fréquence accrue de découvertes de nouveaux produits importés conta-
minés, le Département de santé de la ville a créé une unité spéciale au
sein de son programme de prévention du saturnisme pour continuer les
inspections de magasins et les campagnes d’information du public.
Grâce à la coopération de l’Association pan-américaine pour la santé
(PAHO), il a été possible de contacter le ministère de la Santé de la
République Dominicaine qui, à son tour, a diligenté des inspections dans
les laboratoires de production et ordonné la cessation de production
pour au moins l’un d’entre eux. L’importante médiatisation des résultats
par la presse et la télévision a grandement contribué à informer le grand
public de l’existence de ces crèmes.

Mercure organique
Les résultats de cette étude de biosurveillance ont démontré que la
stratégie antérieure des autorités fédérales et de l’État de New York,
qui mettait l’accent sur les moyens d’éviter l’exposition au mercure
contenu dans les poissons sauvages d’eau douce, n’était pas adaptée à
une population consommatrice de poisson vendu dans le commerce pour
l’essentiel. La biosurveillance a conduit à une collaboration étroite entre

le Département de santé de la ville de New York, l’Agence de protection
de l’environnement des États-Unis (US EPA), et le Département pour
l’agriculture et les marchés de l’État de New York. Tous trois ont colla-
boré au recueil d’échantillons de poissons vendus à New York ; les
résultats de ces analyses seront rendus publics dans le courant de l’année
2009. Au travers de son réseau d’alertes sanitaires, la ville de New York
a publié des recommandations cliniques, à l’attention des médecins et
infirmières, relatives à l’exposition au mercure organique et aux risques
sanitaires associés, encourageant à l’éducation des patients et décon-
seillant le recours à des tests de routine (réalisés dans le cadre d’un
dépistage). Le Département de santé de la ville a également lancé sa
première campagne d’éducation sur le poisson qui s’est traduite par la
diffusion de 200 000 guides sur la consommation du poisson, en trois
langues, sur le thème « Mangez du poisson, faites le bon choix »
(figure 4).

Pesticides
En 1999, une association de défense de l’environnement a publié les
résultats de son analyse d’une base de données de l’État de New York
unique en son genre sur les applications de pesticides ; ainsi parmi les
soixante-deux comtés de l’État de New York, quatre de la ville de New
York font partie des 10 premiers comtés utilisateurs de pesticides de
tout l’État, dépassant de nombreux comtés à forte production agricole
ainsi que ceux de banlieue dotés de surfaces non négligeables de
pelouses [9]. Les résultats de biosurveillance à New York confirment les
affirmations de cette association, selon lesquelles les expositions
urbaines aux pesticides étaient probablement plus importantes que ce
qui était reconnu jusqu’à présent. Depuis cette étude, New York est
devenue la plus grande ville des États-Unis à restreindre l’utilisation des
pesticides pour ses usages municipaux, et a mis en place un rapport sur
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Figure 4 Couverture du livret de recommandations sur le mercure dans le poisson (en anglais), New York

C

l’utilisation des pesticides, accessible au public, contribuant ainsi à
répondre à la demande d’un usage plus sûr et rationnel de ceux-ci. Les
personnels des agences fédérales et de l’État de New York, auxquels
ces résultats de biosurveillance ont été présentés, rapportent que ceux-ci
ont contribué à leur faire prendre davantage conscience de l’importance
des expositions urbaines aux pesticides. La ville de New York est main-
tenant représentée au sein d’un comité consultatif sur les pesticides mis
en place par l’EPA, et accueillera prochainement avec l’EPA et des
agences de l’État de New York un symposium sur l’utilisation des pesti-
cides en milieu urbain. Récemment, la ville de New York a contribué à
obtenir l’engagement des instances de l’État de New York, en charge
de la réglementation, d’interdire l’utilisation des pesticides présentés
sous forme de bombes pressurisées à diffusion continue [10].

Discussion
En peu de temps, depuis la publication des résultats de NYCHANES, la
ville de New York a su mobiliser d’autres organismes gouvernementaux
pour entreprendre une série de mesures qui, prises ensemble, ont un
impact significatif sur la réduction des expositions au mercure et aux
pesticides.

Un cadre pour comprendre l’influence
de la biosurveillance sur les décisions
et les politiques publiques

Au début des années 1990, deux spécialistes en sciences sociales nord-
américains, Paul Sabatier et Hank Jenkins-Smith, ont conçu un cadre de
réflexion pour comprendre comment se prennent les décisions en matière
de politiques publiques au sein d’un système d’informations, de convic-
tions et de ressources [11]. Les différents acteurs de ces politiques sont
aussi bien des agences locales, gouvernementales au niveau d’un État
ou fédérales, des officiels élus, des organisations en charge de la santé,
des groupes de pression, des industriels ou d’autres encore en fonction
du domaine concerné. Au fil des négociations, des conflits ou des
consensus, ces acteurs définissent les choix politiques qui produiront
des résultats et qui nourriront à leur tour un nouveau cycle d’analyses
et d’améliorations des politiques, et ceci selon un processus continu. À
l’extérieur de ce système, il existe des éléments plus difficiles à circon-
venir mais qui sont des facteurs très importants pour ces politiques. Il

s’agit de la façon d’aborder la question posée, des informations dispo-
nibles, et des règles d’engagement. Pour la discussion qui suit, il est
important de signaler que, selon cette approche, ces systèmes ont
tendance à maintenir le statu quo jusqu’à ce qu’un changement signi-
ficatif d’un des éléments crée un déséquilibre suffisant.

Pourquoi la biosurveillance peut influencer
aisément les actions publiques
Au regard des divers impacts du programme de biosurveillance de la
ville de New York, il est utile d’analyser quels sont les éléments politi-
ques qui ont été le plus influencés par la biosurveillance, et comment.
● La biosurveillance peut avoir des répercussions profondes sur un certain

nombre de convictions. Dans le cas des pesticides, par exemple, les
instances de contrôle pensent souvent que le processus d’enregistre-
ment et d’agrément des produits suffit à assurer des expositions mini-
males, et que les notices d’utilisation sont le gage de sécurité d’un
produit. Les résultats de la ville de New York ont ébranlé ces convic-
tions.

● La biosurveillance peut conduire à redéfinir l’étendue d’une question.
Les résultats de New York ont permis de reformuler la question du
« mercure dans le poisson » en « mercure chez l’homme dû au
poisson ». Lorsque la question des pesticides a été reformulée en
incluant la notion d’exposition et pas uniquement d’utilisation, les
agences gouvernementales ont pu reconsidérer le rôle qu’elles
pouvaient jouer dans la prévention des expositions. Du fait des expo-
sitions uniformément plus élevées dans la ville de New York, considérer
les pesticides et le mercure comme un problème de vie en ville a amené
les agences de l’État de New York et les agences fédérales à être plus
sensibles aux questions urbaines.

● La biosurveillance peut avoir une influence sur la priorité relative
accordée à différentes valeurs. Aux États-Unis, les agences en charge
de la réglementation des produits de consommation et des aliments
peuvent jouer un double rôle : la protection du public et la promotion
du commerce. Les données d’exposition humaine contribuent à faire
pencher la balance du côté de la protection du public.

● La biosurveillance peut également influencer la conviction qu’ont les
gens qu’un changement est possible pour résoudre un problème. En
quantifiant un problème et en démontrant qu’il existe de grandes
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inégalités d’expositions chez certains groupes de population, la biosur-
veillance montre qu’il est possible de modifier les expositions, et
prépare ainsi la voie aux décideurs pour qu’ils réfléchissent à la manière
dont leurs propres actions pourront affecter les expositions.

● Enfin, les résultats de la biosurveillance affectent les convictions quant
à l’efficacité de l’action gouvernementale. Qu’il s’agisse de comparer
des niveaux de base d’exposition à une norme ou de suivre ces niveaux
d’exposition dans le temps, les données d’exposition permettent d’éva-
luer l’effet des actions gouvernementales dans un délai plus court que
les données purement sanitaires, en particulier pour les expositions
associées à des maladies chroniques. La capacité à évaluer et à démon-
trer l’efficacité des actions peut avoir une influence sur la volonté à
considérer comme possible les évolutions des politiques publiques.

Limites
La généralisation de ces résultats issus des activités de biosurveillance
de la ville de New York peut être limitée du fait de plusieurs facteurs.
L’étude de la ville de New York a été conduite dans le cadre d’une
enquête plus large en population sur la nutrition et la santé. Il semble
que ses résultats aient été suffisamment convaincants pour influencer
une politique publique notamment parce que les résultats n’étaient pas
affectés par des biais de réponse. La ville de New York a choisi les
sujets de son étude de biosurveillance – mercure et pesticides – en
tenant compte de la capacité d’interprétation des résultats et de mise
en œuvre d’actions. Tous les biomarqueurs de biosurveillance humaine
ne se prêtent pas aussi aisément à l’interprétation en l’absence d’une
valeur standard ou de référence, ou à des actions en raison des incer-
titudes relatives aux sources d’exposition.

Conclusion
Le programme de biosurveillance en population conduit par la ville de
New York a complété des données de santé disponibles par ailleurs, a
identifié des populations à plus grand risque d’exposition et s’est fait
l’écho des préoccupations du public en mettant implicitement l’accent
sur la prévention primaire des expositions plutôt que sur une réduction
des risques ou sur des traitements médicaux. La biosurveillance n’est
qu’un des nombreux outils de surveillance de la santé publique envi-
ronnementale. Néanmoins, sa capacité unique de vérification des expo-
sitions humaines augmente son aptitude à influencer les politiques
publiques en modifiant les hypothèses, en créant une hiérarchie entre
des hypothèses en compétition concernant les risques, en impliquant de
nouvelles parties prenantes, et en modifiant les convictions des princi-
paux acteurs des politiques publiques.
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